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LA LA GUE ET LA LITTÉRATURE 
IIÉBRAIQUES 

DEPUIS LA BIBLE JUSQU'A l'OS JOU.H.S 

(Leçon d'ouverture du cours libre de Langue el de 
lilléralure hébraJques ouvert à, la Sorbonne le 3 mars 

1904). 

Mesdames, i\Iessieurs, 

Avant d'aborder le sujet qui nous intéresse, je dois 
exprimer ma vive reconnaissance envers le Conseil de 
la Sorbonne, dont la haute compétence el l'aLLention 
éclairée savent s'arrêter à toutes les manifesLaLions de 
l'esprit humain, pour avoir bien voulu mc donner la 

possibilité de traiter en public l'ordre d'études aux­

quelles je me suis consacré . 
Je remercie les maîlres éminents dont l'amitié m'ho-

nore lant, elu témoignage d'encouragement si précieux 
pour moi que leur présence à ce premier cours m'ap-

porte. 
Je suis h eureux de vous voir venus si nombreux, 

attestant ainsi votre intérêt pour la Langue el la Litté­
rature hébraïques. Aussi, ne sont-elles point de nouvel­

les venues en Sorbonne. 
On sait quelle place l'élude de la langue hébraïque, 

en tant que langue des Saintes Écritures, occupait 
autrefois dans cet illustre établissement. 
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Sorbon, son illustre fondateur, s'adonna lui-même à 
l'exégèse biblique. La Bible, la langue hébraïque, les 
écrits hébraïques du moyen-âge furent cultivés avec 
honneur en France et, parti culièrement à la Sorbonne, 
pend ant les derniers siècles du moyen-âge. 

Les études hébraïques contribuèrent pour une large 
p art à l'œ uvre des humanistes précurseurs de la renais­
sance moderne,qu i est elle-même redevable à l'hébreu, 
presque autan t qu'aux langues classiques. 

La litlérature française, notamment, a subi l'influence 
de la lan gue biblique, grâce à Colligny, à d'Aubigny, 
à Calvin, à Bochard, à Bossuet, à tout le Port-Royal 
enfin, ainsi qu'aux jansénistes, qui furent tous à peu 
près, en même Lemps que des admirables stylistes, des 
savants hébraïsants pénétrés de l'esprit de la Bible. 
Mais ce ful surtout Richard Simon, élève de la Sor­
bonne lui aussi, qui par sa connaissance profonde 
de la langue hébra·:·que el par ses éludes approfondies 
des maîtres hébraïques du moyen-âge, de l'Ilalie, sur­
tout Lels que Léon de l\Iodène, qui exerça une influ ence 
con sidérable sur la pensée française du xvm• siècle. 

Si ce siècle avait montré moins de zèle pour les élu­
des bibliques, si la Sorbonne ne fut plu un foyer d'étu­
des hébraïques originales, c'était parce que le siècle 
du rationalisme avait été un siècle des conceptions 
extrêmes. 

Tandis qu e la criticrue biblique inaugurée en France 
par Astruc, avait révolutionné les esprits et imprimé 
une direction nouvelle à l 'é tud e de la Bible dépouillée 
de son caractère sacré e t considérée plu lôt comme 
œune purement lit téraire, tandis que V ollaire et son 
école se refusaient à voir dans les Écritures au lœ chose, 
qu'un recueil de documents religieux, source de tou­
tes les superstiLions et des croyances surannées, qu'il 
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s'agissait de discréditer et de ridiculi!er à tout prix, 
- l'Église atteinte dans ses fondements et e[rayée du 
développement de la pensée libre, s'e[orçait de para­
lyser ce mouvement en défendant simplement l'étude 
critique des Écrilures et l'examen scientifique des tex­
Les devenus lrop dangereux au point de vue de la foi 

intégrale. 
Ce n'est qu'au romantisme curieux du passé et 

essayanl de le restaurer sur une base plus humaine, 
qu'est échue la mission de rendre à la Bible en intérêt 
littéraire el historique ce qu'elle avait perdu en autorité 
religieuse. Herder en Allemagne et peut-être Lowth 
en Angleterre, Herder surtout clans L<t poésie des 
anciens Héhreux, a su tr11iier pour la première fois la 
Bible du point de vue lit éraire et esthétique, révélant 
ainsi à l'humanité éclairée, - Lel Rousseau découvrant 
la nature, les Alpes, - la puissance lyrique, le sen Li­
ment intime des bumbles, taule l'originalité littéraire 
des auteurs de l'Ancien Testament. 

En France, la liLLéraLure s'est ressentie également 
du changement survenu dans la façon d'interpréter les 
écritures et nombreux furent-ils les poètes, les con leurs, 
les orateurs depuis Chateaubriand el jusqu'à de Vigny, 
ce dernier surLouL, qui s'étaient inspirés de la Bible, 
collaborant ainsi à l'éveil du sentiment individuel de 
l'homme libre et à l'a[ranchissement moral des masses. 

Mais ce fut surtout Renan qui avait réussi à déga­
ger l'élément surnaturel de la liLLéraLure hébraïque et 
à faire passer au premier rang et accepter par le public 
éclairé l'importance historique et littéraire de la Bible, 
comme un des facteurs les plus puissants de l'éclosion 
de l'esprit moderne « la Bible étant une page des ori­
gines de l'histoire primitive de l'esprit humain. » 

Certainement, c'était là un grand progrès au point 
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de vue de l'enseignement de l'hébreu, mais ce n'était 
pas tout. 

Pour Renan « la littérature hébraïque n'a pas un 
écrit qui ne soit pas considéré comme religieux, autant 
vaudrait quand il s'agit des Grecs de s'interdire parler 
d'art et de littératu re. » C'était assez dire pour attirer 
l' attention de tous ceux qui s'intéressent à l'histoire 
du passé, aux origines des religions, aux littératures 
anciennes, mais ce n'était pas suffisant pour faire sortir 
l'hébreu du domaine reslt·eint des écoles spéciales des 
hautes études, et pour lui accorder dans 1 'enseignement 
général une importance égale à celle du grec et du 
lat in. 

C'était cependant un pas en avant dans l'enseigne­
ment de l'hébreu. Peut-être sera it-il grand temps d'at­
tirer l'allention publique sur l'intérêt que pourrait 
présenter la littéra ture hébraïque envisagée dans son 
ensemble, comme produi t lilléraire et psychologique 
ininterrompu , embrassantles trente siècles de l 'existence 
du peuple juif, de l' étudier au point de vue de l'histoire 
lillérai re dans toute la durée de son évolutio'n pour 
abou tir à la format ion d'un e littérature moderne, 
non moins digne d'intérêt que certaines littératures 
contemporaines,e t de préconiser l'enseignement de l' h é~ 
breu en tant que langue v ivante et moderne. 

Tout cela nous allons essayer de vous le montrer sans 
méconnaître la valeur scientifique de ce lte littérature, 
sans contred ire le rôle qu'elle a joué dans l'histoire de 
la civilisation. 

Il y a plus d'un demi-siècle, un philosophe hébreu 
du Ghetto, Nahman Krochmal, en étudiant les phéno~ 
mènes hi toriques du génie du peuple juif, est arrivé à 
une conclusion qui ne manque pas d 'originalité : il a 
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dégagé une loi qui, selon lui, domine l'histoire juive, 
loi ayant un double eliel : elle se distingue à la fois 
par une tendance nationale et particulariste, en même 
temps que par une tendance spirituelle el universaliste; 
la religion, le rituel n'étant au point de vue de l'évolu­
tion des idées qu'une forme passagère de l'existence 
du peuple d'l raël, comme l'était dans l'antiquité sa 
vie poliLique el sacerdotale, le jour où les dogmes, la 
religion pratique seront spiritualisés, el où tous les peu­
ples civilisés arriveront au même degt·é d'évolution 
religieuse, la mission universaliste du peuple juif sera 
accomplie et il se confondra avec l'humanité tout 

entière . 
Appliquée à l'histoire littéraire, celle loi, qui relève 

plutôt du dom.aine de la métaphysique, peul nous expli­
quer un phénomène constant qui réapparaît à travers 
toutes les étapes parcourues par la littérature hébraï­
que et qui peul se résumer dans la formule suivante: 

La littérature hébraïque nous présente une variété 
infinie des formes en même temps qu'une unité per­

sistante d'idée fondamentale. 
Tandis que la forme extérieure change à chaque 

époque, l'idée fondamentale, le sentiment intime qui 
anime les produits de celle littérature est toujours 
demeuré le même, et nulle part ailleurs la transforma­
tion des idées, des formes, subordonnée à un idéal 
suprême toujours vivace, ne se manifeste d'une façon 

aussi éclatante. 
Vous voulez des preuves? Tou le la littéralure hébraï-

que divisée par nous en cinq grandes périodes, corres­
pondant chacune à une étape de la civilisation univer­
selle, consdérée au point de vue social et soumise à 
une analyse psychologique, Ya nous les fournir. 



PREMIÈRE ÉPOQUE : 

L ittérature Bihliqzze (environ 1000- 200 av . J .-Ch.). 

En Lant que produit littéraire et historique d'un 
g·énie national antique, la Bible nous présente en par­
tie la littéra ture officielle du peuple juif, consistant 
dans un code législatif, un code religieux, un exposé 
du rituel et des chroniques officielles. 

Elle présente en même temps un résumé, le mieux 
documenté de la civilisation orientale et préhis torique. 
Le code de Hammurabi, la pierre des sacrifices de 
Carthage trouvée à Marseille, la stèle de Mesa, toute 
l'assyriologie et l'égyptologie enfin, révélées de nos jours, 
n'ont fait que confirmer· davan tage l'authenticité el l'an· 
cienneté, sinon pour les détails, du moins quant à 
l'esprit d'ensemble, des textes his toriques et législatifs 
de la Bible. Ils sont même la meilleure source, la plus 
ample, la plus systématique qui expliqu e les décou­
vertes archéologiques récentes. 

Au Collège de France, mon éminent maître M. Phi­
lippe Berger s'applique justement, avec la logique élo­
quente qu'on lui connaît, à fair·e ressortit· l'intérêt que 
la Bible présente au point de vue de l'histoire compa­
rée des civilisations disparues , complétant ainsi avec 
compétence l'œuvre de Renan. 

De même pour les genres littéraires : la Bible nous 
a conservé des modèles des plus acheYés sans doute 
de Lous les genres littéraires, cultivés dans l'Orient 
pr·éhistorique : le conte égyptien et la chronique assy­
rienne, la fable les pmverbes eL le chant héroïque, le 
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psaume babylonien et la théophanie orientale el jus­
qu'au dialogue philosophique ou érotique. 

Les anciens Hébreux, subissant l'influence du milieu 
environnant, avaient visiblement emprunté aux deux 
grandes civi li ations de l'antiquité toutes les formes, 
toutes les manifestations de l'esprit humain, dans ces 
époques reculées. 

Mais ce qui a nlu à la Bible sa popularité univer­
selle el sempiternelle, ce qui avait fait sa fortune de 
devenir un livre de l'humanité tout entière, en dépit 
des civilisations disparues, ce n'est assurément pas la 
variété des formes rappelant les littératures nationales 
antiques el incontestablement plus riches, plus déve­
loppées peul-être ; mais c'est son caractère essentiel­
lement démocratique, c'est son fond excellemment 
humain, certaines parties de la Bible, et notamment 
les plus puissantes, les plus originales étant comme le 
premier écho des humbles et des déshérités aspirant 
vers un idéal de justice et d'égalité, la première pro­
testation des opprimés du peuple révoltés contre l'ini­
quité, la tyrannie des riches et des forts, réclamant au 
nom de la morale suprême et de l'idée monothéiste 
égalitaire leur part à la vie et à la jus ti ce sur terre. La 
Bible est en même lemps, - el plus l'archéologie aura 
fait des progrès plus on le concevra, - une réaction 
de la raison humaine pour la première fois dégagée du 
chaos des idées primitives de l'Orient, la première 
réaction de la morale et de l'idée pure . Le souille des 
prophètes a passé par là. 

C'est cette tendance démocratique, le sen-timent de 
la justice, l'éveil de la conscience des masses à une 
conception morale pure dégagée des supers titions 
mystiques et résistant à l'abrutissement environnant , 
c'est ce lyrisme senti et sincère reflétant les souffran-

2 
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ces et les espérances des humbles qui empreignent les 
chefs-d'œuvre de la Bible du caractère profondément 
humain et universel qui a subsis té à travers tous les 
siècles, toutes les civilisations. 

Combien nl:lllèln~Darms Laeter avait raison d'affirmer 
la parenté des idées prophétiques d'Israël avec les asp i­
ra tions du xx• siècle ! 

La Bible dégagée défin itivement de son surnaturel et 
considérée comme produit littéraire du peuple d'Israël 
ne fera qu'y gagner. 



ÛEUXIÈME ÉPOQUE : 

Littérature talmudique (200 av. J.-C. - 700 ap . J.-C.). 

La civilisa tion hellénique envahit l'Asie, victorieuse 
et défiant toute rési tance. Les civilisations asia tiques 
s'effacent devant elle et disparaissent. 

A Alexandrie où les Juifs fu1·ent t1·ès nombreux 
depuis sa fondation, l'influence du milieu grec avait été 
décisiYe. Il a su leur imposer sa langue et ses mœurs, 
toutefois ans arriver à oblitérer en eux le sentiment 
de la morale cl de la religion inhérent à leur race . Le 
choc des idées bibliques el de la philosophie grecque a 
donné naissance à une conception philosophique et 
religieuse éclecLique, à une tendance universaliste, 
frayant ainsi la Y oie à l'aYènement du christianisme . 

En Palestine où le particularisme national et reli­
gieux a su résister à l'influence de l'hellénisme, ce cler­
nier n'a réussi qu'à entamer sa forme et qu'à impulser 
à la pensée juive une allure nouvelle. 

Tandis que les apocryphes surtout marquent déjà 
une tendance mystique et métaphysique, celle mème 
contre laquelle les prophètes s'efforcèrent de réagir , 
s'accentuan t depuis le livre de Daniel et jusqu'au 
livre des Jubilés eL les Évangiles) la langue hébraïque 
el en pm·tie l'araméen avaient conservé une parcelle 
elu rationalisme idéal biblique . 

La littérature talmudique surtout se ressent par la 
forme ainsi que par les sujets traités de toutes les 

in11uences possible::;. 
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La Halacha nous montre l'exemple de la dialectique 
grecque, corroborée par la rigidité et la concision du 
dl'Oit romain. L'ancien droit babylonien humanisé 
par l'esprit démocratique juif, s'y donne carrière en 
même lemps que son rituel minulieux imbu du Zen­
disme pel'san est encore surchargé de restrictions et 
de minuties , opposées par les rabbins à l'universalisme 
absorbant du monde geéco-romain . 

La Halacha primitive n'est en somme que l'applica­
tion de la ci vili saiion et de la vie sociale et religieuse 
du monde an lé-chrétien au milieu rabbinique juif, 
réglan t officiellement les besoins quotidiens du peuple 
croyant. 

1\fais à côté de ceLle liitéralure législa tive, écrite dans 
un néo-hébreu concis el déYeloppé, nous trouvons 
dans la lillérature talmudique prise dans son ensem­
ble toute une liitérature populaire non offici elle : 

La Haggada, folklore juif, traduit les véeitables sen­
timents des masses, sa psychologie, l'âme nationale du 
peuple juif pendant les siècles de son séjour en 
Orient. 

A ce point de vue la Haggada présente des ressour­
ces littéraires et sociales inépuisables pour l'histoire 
comparée des sciences el des religions. En France 
notamment, cela a été mis, pour certains côtés, en évi­
dence par Joseph Derenbourg, l\Iunk et d'autres. De 
nos jours, mon savant maître et ami l\I. Israël Levi, 
professeur à l'Ecole des Hautes Éludes, traite ceLLe 
ques tion avec un esprit critique et une compétence 
in con tes tables. 

Il me semble cependan t qu'on n'a pas encore suffi­
samment fait ressortir ni analysé complètement le 
côté littéraire et psychologique qu' offre l'ensemble de 
la IIaggada, dispersée dans les talmuds et les nombreux 
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midraschim. Le folklore chrétien primitif, les Évangi­
les et plus Lard le Coran ne son L en vérité que des rami­

fications de la lilléralure h aggad ique. 
Tous les genres littéraires populaires : la parabole , 

le dicton, la fable, le conte et jusqu' à l'allégorie et le 
symbole sont des créa tions de la Haggada. 

Cepend ant la Haggada dispersée dans des centaines 
d 'ouvrages , empi lée pendant un espace de di x siècles , 
sans méthode, sans unité de plan, sous une form e 
souvent enchevêtrée el obscure n' es t pas toujours 
accessible au grand public, voire aux savants. 

Dans les con di Lions politiques et sociales anorm ales 
au mi lieu desquelles se déballait le génie du peuple 
juif, il lui était impos ible de se recueillie, de revê tir 
ses sentiments ct l' expression de son im agination d 'une 

forme plus achevée . 
Rares sont les représentants de la litléralure offi-

cielle de l'époqu e talmudique, les Rab donl les prières 
ublimes de R osch Haschana rappellent les meilleures 

créations de la Bible, ou les Bar- Capaea, poète accré­
di té, paeaî t-il, auprès de la co ur· des patriarches à 
Tibéri ade, qui savaient joindre l'élégance de la forme 

eLla beauté d'imagination . 
1\Iais au point de vue de l'évolution des idées , de la 

traduc tion des sentiments el des émotions du peuple 
la Haggada ne le cède point à la Bible. Malgré l'amal­
game des récits et l 'extravagance des mythes em­
pruntés à lous les folklores de l'Orient, la Ilaggada 
res te touj ours fid èle à elle-même : elle gravite aulout' 
de la Bible, loulc subordonnée à l' idée de la justice 
nati onale qui deviendra un jour la justice humaine et 
univer elle Elle demeure l'expression fidèle des sen ti­
men ts patri otiques, ado ucis par une morale pure qui 
anime presque tous ces produits littéraires du peuple 

2. 
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Quelquefois, le génie des au teurs anonymes du peuple 
se purifie, se dégage des entraves extérieures et atteint 
une perfection de forme, la naïve té sublime d'une 
créa tion spon tanée qui ne le cède pas aux meilleurs 
morceau:\: lyriques de la Bib le. 

Lisez cet admirab le réc it de la mort de .Moïse, 
conçu clans un style poélique et u ne élévation d'cs­
] rit gmndioses, ou éco ulez Jérémie pleurant les captifs 
de Jérusalem et combien d'au lre morceaux, non moins 
lyriques profondément sincères et originaux .. . 

De nos jour où on publie, où on lrad uit les contes , 
les poèmes populaires des peuples orien taux , quel inlé­
rèt une édition sy léma tique des contes juif au Pail-elle 
présenté ! Quelle lecture in lructive e t cci·lainemeut 
séduisante ... 

Un lel tré hébraïque ~1. Levner, s'es t allelé r écem­
ment à la besogne ardue de g rouper dans l'ordre chro­
nologique les réci t his toeiques seulement de la Haggada 
remaniés en un hébreu claü· et access ible. 

Qua l1·e volumes ont déjà pam eL nou ne somme 
qu'à la destruction elu temple ; vingt volumes suffiraien t 
à peine à en épuiser les matériaux . 

Le j our où ce lle mu v re de vulgarisation sera ache­
vée, l' humanité éclairée tout en ti ère saura app1·écier 
celte première littérature pop ula ire conservée par les 
r ecueil s rabbiniques, e t réflélant la vie et les sen timents 
des masses pendanl presque mille ans. 



TuoJsib!E ÉPOQUE : 

Littérature judéo-a rabe (800-1400). 

No us ne nou arrêlerons pas longtemps à ce lte 
époque, la troisième de la littérature hébraïque, la 
mieux étudiée en France comme à l'élranger. Elle dale 
de l'expansion de l' fslam et s'é lend jusqu'à l'expulsion 
des juifs de la France au x1v• siècle. 

Le gén ie arabe, avanl de succomber définitivement 
so us l'iner ti e elle falali me orien laux, avait suscité une 
renaissance scienlifique ellilléraire de grande porlée. 
La raison subLile des rabbins développée par une forte 
dialecliquc Lalmudique, les avail .suivis sinon précédés 
clans celle voie ·glorieuse. Un réveil de l' esp rit juif se 
manifcslc en Asie, de bonne beure, avec l'explosion 
cl u schisme des caraïtes rom pus au lalmucl depuis le 
nu' iècle ct retournés à l'espril biblique, ce qui avail 
donné l'impulsion à un retour au style biblique régé-

néré . 
La lilu rgic hébraïque, la poésie morale et didactique 

rclleurissenl clans un slylc ela sique, tandis que Saa­
clia cl ses successeurs culliveol la grammaire et la 
langue, toutefois en réservanl leur philosophie à la lan-

gue arabe. 
En Espagne notammenl, ce mouvement alleinl son 

apogée vers le xr• siècle à une époque où le gén ie 
musulman élai l déjà en décadence . 

1\'Iaïmonidc, Avicebron-Gabirol, lbn-Esra, Jehuda 
Il alévi, aulanl de noms qui résumcnl les mouvemenls 
philosophiques de la civilisalion arabe adaplés au 
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judaïsme el profondément corroborés, modifiés par l'es­
pl·it juif. Transplanté dans la Provence française et à 
une époc1ue où l'arabe n'était plus accessible aux !eL­
trés juifs, la science ella philosophie des maîlres espa­
gnols sont traduites, complétées et déYeloppées par 
les savants français en langue hébraïque adaptée au 
langage scientifique. 

C'est l' hébreu qui avait de la soeleconsel'vé l'essence 
cl e la civilisation arabo-espagnole vulgarisée par les 
j ui fs, transmise et léguée aux précur eurs de l 'huma­
nisme cl de la renaissance. 

De même pour les let tres : lous les genres litté­
raires et poétiques arabes avaient été cultivés par 
le leltrés juifs de l'Espagne dans un hébreu cl as ique 
admirable. Ils avaient pri' à l'arabe jusqu 'à sa métri­
que compliquée el lourde qui n'a fail que nuire à la 
clar lé logique de la poésie biblique, à la simplicité de 
ses formes. 

La poéRie hébraïque a connu son âg·e d'or uvee Jéhu­
da Ilalévi, Moïse Ibn-Esra, Gabirol, Hari si cl Beda­
resi (de Bedarès). Littérature artificielle, imitée d'ail­
leurs, de l'ar t pour l'art pur, aucunement inférieure 
loulefoi à la poésie arabe dont elle reflète les gemes el 
les mouvements. 

Mais ce qui restera certainement de celle poésie, ce 
qui la distingue avantageusement de l'arabe, qui sus­
cilem l'admiration de toutes les époques, ce sont 
les élégies patriotiques de J . IIalevi où le cœur juif 
éprouvé du poète donna libre essor à ses sentiments 
intimes, ce sont les plain les religieuses ct pct·sonnelles 
de Gabirol, le lyrisme louchant de l\1. lbn-Essa pleu­
rant son amour chaste, c'est le souille moral sublime 
de Bedaresi auquel la littérature arabe ne saurait oppo­
ser rieu de plus profond, deplus sen ti ... 



QUATRIÈME ÉPOQt:E : 

Littérature rabbinique (du x1v• au xvm• siècle). 

C'est l'époque où le rabbinisme lilléraire el my~ti­
que règne en maître ; elle alleint son apogée au 
XIV" siècle et continue à se perpétuer jusqu'à nos jours. 
La scolastique rabbinique et la dialectique talmudique 
ont absorbé toute l'activité intellectuelle des Juifs du 
nord de la France et de l'Allemagne, moins favorisés 
que leurs coreligionnaires des pays du Midi. 

C'est là dans le sein des masses humbles et inculti­
vées, imbues d'une piété sans bornes eL d'une fo i pro­
fonde, que se développe l'étude de la loi talmudique, 
transplantée de Babylone, et devenue l'apanage de 

tout le monde. 
C'est là que s'accrédite définitivement le style 

mélangé et barbare des rabbins, malgré les importants 
travaux d'exégèse biblique qui s'y poursuivaient. Ras­
chi, le grand commentateur du talmud et de la Bible 
du x1• siècle en France et Elie Gaon, le talmudiste 
hardi du xvm• siècle en Lithuanie, peuvent être con­
sidérés comme les deux points culminants de la littéra-

ture rabbinique . 
:Mais à côté de ces études savantes, de ces manifes-

tations de la raison des croyants , il y avait encore des 
masses, des humbles qui sentaient, qui souffraient, qui 
espéraient el qui éprouvaient un besoin d'épancher 
leur âme assoifée de justice et de liberté . 

Là, se donnent carrière le lyrisme populaire, la nole 
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piétiste, l'élévation morale, sinon la perfection de la 
forme négligée qui caractérise les poésies liturgiques, 
les Selichoth, les Kinoth, le Piutim, ces chroniques 
populaires racontant en vers sincères les martyrs et 
les peines endurées, depuis l 'hymen« u-Netané Tokef » 

de Rabbi Amnon de Mayence, et jusqu'aux plaintes 
des réfugiés de la Pologne. C'est tout un folklore teint 
d'une couleur locale de haule foi et de misère dégra­
dante et sublime à la fois, et auquel le côlé piétiste; la 
vie des jus tes, dont le recueil « Se fer Hassidim » écrit 
er. France est le représen tant caractéristique, ne man­
quait pas. 

Ce n'est pas tout. La raison des lettrés de l 'Espagne 
el de la Provence obscurcie par les perséeulious et los 
sou/Jrances endurées, désespérant presq ue de la revan­
che nationale et de l'avènement de la jus tice sur terre, 
so laisse entraîner pat· les séductions dangereuses du 
mys ticisme cabbalistiqne, auquel l'influence du su(­
fisme musulman el quelquefois même des myslèr~s 
chrétiens, n'est certainement pas res lé étranger. 

La Cab baia alleint son apogée à la veille de la Renais­
sance. Elle pénètre les masses juives et séduit les 
saYants chrétiens eux-mèmes. · 

Il ne faut cependant pas la déprécier : Dans ce 
mysticisme outré, étrange, subordonné à la foi mono­
théiste et à la Loi immuable, il y avait un germe de 
progrès. 

La phénomalité des choses avait été prévue et admise 
par les cabbalistes. Le panlhéïsme de Spinoza sortit 
des Sefiroth ... 

Seule l'Italie, patrie de la Renaissance, avait tenu en 
honn eur les traclilion3 de la science et de la poésie 
hébraïques. 

Produits de la rai on imitative d'ailleurs n'ayant 
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aucune action sur les masses et ne s'inspirant du génie 

national. 
Au xm• siècle c'est Emmanuel, personnifiant Dan te 

el Boccace à la fois, moins intolérant que le premie1·, 

plus juste que le second . 
Plus tard ce sont Leo el Mecligo, Elie Bachur, le 

maître des humanistes italien s el allemands, Léon de 
Modène, le maîlre préféré de Richard Simon. C'est 
Asaria de Rossi le premier critique rationaliste de 
l'histoire ; ce sont les frères poètes Francis, tandis 
que les Abravanel, le poète Israel Ibn agrala poète 
inspiré de baule foi, closent avec éclat la tradition litté-

raire de l'Epagne . 
Cependant l'horizon commence à s'éclairer pour les 

juifs du Nord. Toutefois la période de transition con­
tinue pour la littératu re hébraïque en Italie. Le style, 
la forme se modernisent, la poésie s'aiTranchit de sa 
métrique gênante, la pensée tend à s'émanciper du sur­
naturel mystique, de l'étroitesse rabbinique. 

En même temps, une catastrophe terrible survenue 
en Pologne, notamment l'invas ion des Cosaques de lô48, 
ayant coûté la Yie à des centaines de mille Juifs 
dans ce pays, où s'aggloméraient les réfugiés de toute 
l'Europe, toul en accentuant la tendance mystique 
des masses, nous révèle par toute une littérature en 
prose el en vers recueillie par les savants de nos jours, 
combien déj à l'étude de la langue hébraïque était 
approfondie et populaire dans ce pays. Là était son 

avenir ! 



C tNQUIÈliiE ÉPOQU E : 

Littérature moderne (1743-1900). 

La période rabbinique continue j usqu'à nos j ours. La 
Pologne, la R ussie, el, en partie, 1 'Orient pullulen t 
d 'auteurs mystico-scolasliques. Le mys ticisme qui a 
échoué avec les mouvements faux-messianiques du xvu• 
siècle gagne du terrain en se propageant dans les pro­
fondes couches des masse· gràce au développement 
de la secte des Hassidim, sec!e mystique à laquelle 
appartiennent la plupart des Juifs des pays slaves. 

Du sein du rabbinisme tradi tionnel cependant des 
r ésistances de pl us en plus énergiques se sont donné 
j our, en Allemagne comme en Lithuanie, con tre l'en­
vahissement du mysticisme. 

Rabbi Jacob Emden en Allemagne, rabbi Elie de 
Vilna représentent avec succès le talmudisme puri ­
tain et r ationnel et pat· leur esprit indépendant ils 
ont frayé le chemin à un renouveau des lettres 
hébraïques) à l ' introduction des sciences profanes en 
hébreu. 

Un poè te italien de méri te Moïse 1-Iayim Luzzalo 
lègue à la pos térité, entre autres, son drame allégori­
que : Gloire aux j ustes) un modèle classique du 
style e t de conception . 

Des cercles des lettres éclairés les c: maskilim » se 
fondent un peu partou t. Un mouvement de littérature 
profane et laïque se dessine qui supplantera peu à peu 
la prépondérance de la li ttérature religieuse . Avec 
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Franco Mendès, le poète d'Amsterdam, c'est Racine 

qui s'introduit en hébreu. 
Avec Wessely en Allemagne, c'est le pseudo-clas· 

sisme du xvm• siècle qui s'installe en maître. 
Tendance humaniste d'abord, c'est-à-di1·e, tendance 

de moderniser la langue biblique classique et de la 
cul ti ver comme lan gue littéraire vivante, au même 
litre que les langues modernes. Devenu cependant 
humanitariste sous l'influence des idées voltairiennes 
el surtout des idées de Rousseau avec les Meassfim, les 
fondateurs du premier recueil littéraire en hébreu le 
Meassef (collecteur, Breslau 1785) dans le but de pour­
suivre l'éducation des masses el de laïciser la vie et 
la littérature juives. Cette tentative fut sans effel dura­
ble, d'ailleurs. Mais reprise en Autriche, en Polo­
gne, dans la première moitié du siècle dernier elle 
donne naissance à l'idée philosophique de la mission 
spirituelle du peuple juif, se substituant au messianisme 
mystique et à la créalion de la science juive, basée 
sur l'histoire du passé remplaçant l'étude de la Loi; 
tandis qu'en Italie, S. D. Luzzalo oppose le roman­
tisme religieux aux teudances de 1 'assimilation intégrale 

et du renoncement national. 
Des penseurs, des lettrés, des savants, des poètes, 

des critiques, des satyriques s'acharnent à éclairer les 
masses el à conserver en même lemps l'idéal juif, et 
la langue adaptée à toutes les idées contemporaines. 

Mais dans le sein des masses juives de la Russie, de 
la Lithuanie, ce pays juif par excellence, la littérature 
moderne laïque ne laisse pas de son côté d'être inspirée 
par la sentimentalité patriotique el idéaliste des popu­
lations attachées foncièrement à leur passé religieux et 

national. 
Le mouvement romantique hébraïque inauguré au 

3 
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milieu du XIX' siècle par une pléïade d'écrivains a su 
opposer au p uritanisme desséchant el austère des 
rabbins et au mysticisme des Hassidim 1 'idéal des pro­
phètes, idéal confondu avec le idées égalitaires el pro­
gressistes mod ernes. 

Le follù ore, le roman historique de Mapou, la 
poésie lyrique de Lebenson père et fils se pénètrent 
de celte mélancolie des masses en misère, s'acharnant 
à espé1·er à des jours meilleurs. P lus tard, des tribuns 
populaires, des critiques et poètes puissan ts. tel Gor­
don, Lilienblum inaugurent le mouvemen t réali le en 
hébreu. Un des plus curieux que le monde civilisé ait 
connu, où le sentiment éprouvé des âmes rigides sub­
juguées par une discipline religieuse séculaire se ré volte 
contre le rabbinisme, la loi elle-même au nom des 
droits de l'homme libre . La raison mod erne paraît 
s'emparer de la pensée j uive, la domi ner. 

Mais la fusion du romantisme na tional et du réalisme 
anti-religieux produit un effe t imprévu mais auL1·ement 
importan t. 

Avec le romancier Smolensky le nationalisme pro. 
gressif domine la lit térature hébraïque pour devenir, 
depuis 1882 surtout, l 'écho le plus fidè le des revendica­
tions sociales et patriotiques des masses juives en 
Orient. C'est le etour défini tif à la tradition des pro­
phètes d'Israël, dégagée de toute idée mystique et reli­
gieuse. 

Nous avons étudié celle dernière époque dans notre 
« Renaissance de la littéra ture hébraïque ». 

Nous allons reprendre ici même cette étude avec 
plus d'ampleur et de détails, textes en main, 



C oNCLUSION. 

Vous reconnaissez, Messieurs, l' in Lérêt que pourrait 
présenter l' étud e de la langue et de la littéra ture hébraï­
ques, considé rées dans leur ensemble qui embrasse tou­

t es les époques de leur évolution. 
Intérêt littéraire d'abord , la langue hébraïque nous 

ayant conser vé des modèles de tous les genres littérai­
res cultivés par les lit tératures de taules les époques 
pour aboutir dans son évolution à la formation d'une 

littérature moderne . 
Intérêt philosophique, la li ttéra ture hebraïque re!lèle 

les idées de taules les époques qu'elle a traversées ; 
elle est comme l' écho de la pensée humaine à travers 
toutes les étapes de la civili saLion. Le dualisme de 
Zaralhustra y es t discuté par l'école prophétique, ainsi 
que le surhomme immoral de Nietzsche par les écrivains 

m odemes, pour ne ciler qu'un seul exemple . . 
In térêt social, la li ttérature hébraïque étant, comme 

nous croyons l' avoir prouvé , le produit direct , sincère 
des sen timents des masses, la trad uction des aspirations 
d'une démocratie animée d' un idéal cle justice sociale 
se Lrans formanl et évoluantavec le progrès mais immua­
ble dans son fond. A ce titre , elle présente des res­
sources inépuisables , des documents authen tiques de 
toutes les époques e t de Lous les milieux humains. 

In térêt li nguistique enfin, la simplification de l' en­
seignement de l'héb reu, con équence directe de ce que 
nous le considérons comme langue li ttéraire contempo­
raine, le rend plus accessible au public éclairé et ouvre 
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ainsi des horizons nouveaux à tous ceux que séduit la 
linguistique comparée. 

Et puisque la Sorbonne a bien voulu me donner la 
possibilité de faire ce cours sous ses auspices, vous 
verrez, Mesdames ef. Messieurs, si vous m'accordez 
votre bienveillante atten tion, combien je m'efforcerai 
de justifier et de réaliser mes propos ..• 

Mayenne, Imprimerie CH. COLIN. 


